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Messieurs les Directeurs des 

Postes,

ALLEMAGNE.
On écrit des frontières de Turquie, 19 septembre:
Lord Ponsomby a demandé à la Porte un port de la mer de 

Marmara pour faire hiverner la flotte anglaise. Il a essuyé un 
refus. M. de Butenief a persisté à dire qu’aussitôt qu’un vaisseau 
étranger entrerait dans les Dardanelles , il devait quitter Cons
tantinople.

ANGLETERRE- — Londres, octobre.
Mardi, une députation de négocians de Liverpool s’est rendue 

chez lord Palmerston, pour réclamer au sujet du commerce 
avec la Chine. Le ministre a reconnu l’importance de cette af
faire et la nécessité de lui donner plus de sécurité. II a dit qu’au 
retour de ses collègues, à Londres, un conseil de cabinet se 
réunirait pour s’occuper de la question avec toute l’attention 
qu’elle mérite. Il a été dit dans cette entrevue qu’un membre 
de la députation avait expédié en un an pour Canton, plus d’ob
jets manufacturiers que la compagnie des Indes, dans la même 
période lorsqu’elle avait encore le monopole du commerce.

— On lit dans le Times : Tout parait arrangé pour le prochain 
mariage de la reine ,• il n’y a que l’époque précise qui n’est pas 
encore fixée. Il y a déjà quelque temps qu’on fuit au château les 
préparatifs nécessaires à la réception du prince Albert (le futur 
époux de S. M.) qui doit arriver avec son frère cadet , d’autres 
disent avec son père, dans le courant de la semaine prochaine 
pour faire une visite à la reine. Nous savons de bonne part que 
l’inclination de Sa Majesté pour le jeune prince date déjà de 
quelque temps, car il y a un an et demi environ qu’un portrait de 
la reine , peint par Chalon , fut envoyé par ordre de S. M. , au 
prince Albert qui se trouvait alors, à ce que nous croyons, à 
Bruxelles. C’est un fait généralement connu , du moins pour 
toutes les personnes de la cour qui ont accès auprès de S. M., 
que cette affaire a été conduite dès l’origine par le roi des 
Belges et sa sœur , la duchesse de Kent , et menée à bien par 
l’entremise de la baronne Lehzen qui parait avoir été le prin
cipal personnage du drame dont le dénoûement est bien près 
d’avoir lieu.

— Une femme de Nottingham , mistresse Webb, rési
dant dans Red-Street, est accouchée de quatre enfants vi
vants; elle avait donné le jour à trois autres Tannée dernière, 
ce qui fait sept enfants dont elle est devenue mère depuis dix- 
huit mois, et tous se portent bien.

FRANCE. — Paris , le 2 octobre.
M. de Pontois, ministre du roi à Constantinople, est arrivé à 

(Fontainebleau le SO septembre.
—M. de Rumigny, ambassadeur de S. M. le roi des Fran çais 

estjarrivé le 27 septembre à Madrid,
— Suivant la Revue des Deux Mondes, ce n’est pas du côté 

de la Péninsule que M. le due de Nemours trouvera une alliance; 
on a prononcé dans quelques salons le nom d’une jeune prin
cesse allemande.

— On lit aujourd’hui dans l’Echo des Halles :
« Lundi, les blés ont éprouvé une défaveur assez marquante 

sur les principaux marchés du rayon d’approvisionnement. Géné
ralement les arrivages ont été assez abondans.

» Ici la farine est également calme, et les hauts prix de 84 et 
^5 francs ne figurent plus que pour quelques petites parties, 
le cours peut être estimé de 77 à 83 francs, soit en moyenne 
80 francs. »

— Le Phénix, arrivé hier d’Angleterre, avait à son bord M.
Titus, propriétaire d’une des plus célèbres ménageries de New- 
York. M. Titus amène avec lui un lion énorme, dont la force 
®t la férocité n’ont pu encore être domptées. Il le destine à M. 
Tan Amburgh, et le lui a expédié à Paris par roulage accéléré. 
’■ Titus doute, malgré les preuves que M. Van Amburgh a 
données de sa puissance fascinatrice, qu’il parvienne à apprivoi
ser ce terrible animal. [Journal du Havre.)

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Hier soir, le gouvernement a fait publier la dépêche télé— 

Graphique suivante :

JFcuilU’tcm.
LES AMANTS DE GHEEL- 

(Suite.—Voir motre n° d’hier.)
îiieninmèP® Maës éfait une de ces vieilles Flamandes au visage évasé , au 
Viei Hez®«’ au Frollt carré’ qui Uennent à leurs principes comme aux 
elles s» ét0ffes de leur armoire : les idées primitives et traditionnelles dont 
hluna,.! *ont,une fois C0lfKes, ,e“r durent ordinairement toute leur vie. La 
Bouvet rf nabitans de Glieel regardent l’arrivée, dans leur maison, d’un 
tent en ■ enmmeune bonne fortune, en raison des bénéfices qu’ils comp
ta,!,,., rellrer- Mais 11 n’en était pas ainsi de la vieille Maës, elle avait de
tte l’avnn . Vlngt ans fait vœu de ne plus recevoir de fou chez elle. Le sort 
avait a, I I . 1 vrai’ Pas favorisée dans le choix des pensionnaires qu’il lui 
certain» n°IS envoyés- L’nn d’eux avait fait avaler à sa plus belle vache une 
canton dose de noix vomique destinée aux loups qui infestaient alors le 
Verger ’Hdn.auLre’ <Pli s.e f*Sura*t être le soleil, avait dépouillé un jour le 
faire r ® t0lls ses fruits verts, bien convaincu d’avoir la faculté de les 
tine Dani»USjer‘ E.ndn ’ ce même insensé avait l’habitude de se promener 
de ses m,...des nulls’ armé d’une lanterne, et avail été surpris dans une 
tnétairie *Seâ noctui'nes> voulant mettre le feu au toit de chaume de la
dretoi^fip f,ut donc bien étonnée, et se formalisa vivement d’enten- 
qu’elle nnri»i1Ul 111Snoraif Pas cependant l’aversion particulière et motivée 
Saison »Tai» iÜUX s’ lul proposer de recevoir la jeune folle dans la 
ïension â la'«. 8<*u e.? eul aPPns quêta nouvelle venue ne paierait pas de 
idées de cal™/ 'mza61 d,°vait ,™e y êLl)e hébergée gratuitement, toutes ses 
houieversiips fjd éducation et d economie domestique se trouvèrent à la fois 
«heeloise oeL^ innocente ne point payer de pension! De mémoire de

ie que ' ; s élrait Jal"als vu- ha vieille Maes n’accueillit le projet d’An- , H ue par lin rpfiic arfiriilP dann ---  , . . ■’ .selme que “7,v *JC* “iaes n accueuut le projet d’An
ÿ Réplique nn „ „r us artlCulé d?(cf ton ferme et net qui n’admet guère 
Amande P quiconque connaît la méthodique structure d’une cervelle
*es ”e réP°ndiL pas d’abord, car il respectait sa mère iusrme dans
^ fixés à^rmrplS^!:rèS èlP#VrfeSié 5uel!UIes. inst.ails le froiUpenché , les 
^ une Douip ui une attitude de réflexion il s’empara brusnuement

el dit 6,1 resai'daut sa
quoi donc celte poule n est-elle pas dans la basse-cour avec les au-

Bayonne, 1er. octobre.
Le général commandant la 20° division à MM. les ?ninistres 

de la guerre et des affaires- étrangères.
« La division d’Alcala est arrivée à Tudela le 25. Trois autres 

divisions de t’armée du nord y sont attendues.
» Espartero doit être le 2 octobre à Saragosse, marchant sur 

Cabrera avee 53 baladions et 18 escadrons.
» La Navarre jouit de ta plus parfaite tranquillité ; tout te pays 

«st soumis et désire ta paix. »
— On écrit de Madrid, le 25 septembre :
« La commission des fueros et celle de l’amnistie auront bien

tôt terminé leurs travaux. Le duc de la Victoire a dû arriver le 
26 à Saragosse. On va commencer les opérations contre Cabrera.

Le rapport de la commission des fueros devait être soumis à la 
chambre des députés dans la séance de ce jour. Les exaltés ont 
cru devoir adopter la rédaction suivante :

Art. 1er. Les fueros sont confirmés. U est bien entendu qu’il 
ne s’agit ici que de fueros compatibles avec la Constitution.

Art. 2. Le gouvernement est autorisé à décréter ces fueros , 
sans perdre de vue l’esprit et la lettre de la Constitution.

On croit que le gouvernement approuvera cette rédaction qui 
pourrait le compromettre sérieusement plus tard : les fueros 
étant en majeure partie opposés à l’esprit de la Constitution. Il 
en résulterait que l’opposition pourrait ultérieurement crier 
à la violation de la Constitution. Il est à désirer que la question 
des fueros soit au plutôt résolue. On assure que sur plusieurs 
points il règne une grande fermentation à laquelle il convient de 
porter remède.

— Un supplément à la Sentinelle des Pyrénées, du 28 sep
tembre , que nous venons de recevoir par voie extraordinaire , 
contient un manifeste de Maroto, daté de Bilbao, dans lequel ce 
général, en justifiant sa conduite , fait pressentir de curieuses 
révélations, et où il en fait même de très importantes.

— On lit dans le Mémorial bordelais du 30 septembre :
« Il parait que l’amnistie politique que la reine d’Espagne doit 

publier ne le sera pas avant le 10 octobre , jour anniversaire 
de la naissance d’Isabelle II, qui, étant née en 1830 , est âgée 
de neuf ans.

» Le fameux curé Mérino , chef de guérillas espagnoles , 
est actuellement à Bordeaux. On attend incessamment les gé
néraux Villareal et Gomez; leurs aides-de-camp sont déjà ar
rivés ici. » ,

BELGIQUE- — Bruxelles, le g octobre.
Celte nuit des ordres sont partis du ministère de la guerre, 

pour les commandants militaires d’Anvers et de Tournay.
On dit ici que la ville de Garni a été fùise en état de siège , en 

vertu d un arrêté royal signé et expédié la nuit dernière. Nous 
n’avons aucun renseignement précis confirmant ce brait.

Bruxelles, le 2 octobre. — ( 5 heures) La nouvelle hausse de Paris était 
escomptée depuis hier; le cours de l’actif a peu varié; il a été un instant 
à 28 offert, preneurs 27 7/8, mais i! est coté 27 3/4 P., sans beaucoup d’af
faires On ferme 27 5/4. Primes fin courant 29 dont 1 1/2 P., différées 1830 
9 P. dito 1835 14 1/4 A, coupons 25.

Fonds de l’Etat : Dette active 2 1(2 p. c. 54 1(4 , 5 p. 10! et P., 
4 p. c. 92 1/2 A., 5 p. c. 71. Société Générale titres en nom H. 740 ’ 
Société de Mutualité 1025 (102 1/2) A., Banque de Belgique 742 50(741/4) 5\

Point de transactions au marché des huiles, les cours restent comme 
la veille. *~

Anvers, deux heures 3/4 — par voie télégraphique — Ardoin 27 3(4 7/8,
Amsterdam, 2 octobre. (5 heures.)

Les cours d’Anvers et des autres places étant mieux, l’actif espagnol a 
monté ici. Les affaires ont été très animées. On a fait 28 28 1/4 ô/IG , cou
pons 26,1/4 25 5/8. Dette active 2 1/2 p. c. 5-3 1/4, 5 p. c. 101 7/1 q’3/8 
billets de chance 25 11/16 3/4 , Société de commerce 174 à 174 Ii8, bré
siliens 77 1/2 , Grecs 500 liv. 13 1/2

--------- ----------------------------------- -

LIÈGE , LE 4 OCTOBRE-
'TROUBLES A GAND.

On lit dans VOrgane des Flandres :
C’est sous l’impression la plus douloureuse que nous prenons 

la plume pour écrire le récit des scènes violentes qui agitent

très? Pourquoi lui a-t-on fait son lit près de ia cheminée , el lui permet-on 
de courir sur la table pendant nos repas et de becqueter dans nos assiettes 
tout ce qui lui plaît ?

— Eh quoi! nesavez-vous pas, lui ditla vieille Maës, que cette poule ap- 
partient à Joseph , votre plus jeune frère, quis’amuse à ia caresser et à cou
rir après elle ?

— Et moi, reprit gravement Anselme en laissant échapper la poule, n’au- 
rai-je donc pas aussi le droit d’avoir ici ma poule blanche pour me servir de 
délassement et de récréation le soir, lorsque je reviens de ma tournée, trempé 
de sueur ou mouillé jusqu’aux os ?

La vieille Gheeloise, qui ne manquait pas de bon sens malgré son obsti
nation, comprit ce que son fils ainé voulait lui dire, et n’essaya plus de 
s’opposer à son projet. A partir de ce jour, Blanche fut instituée'pensionnai
re de la métairie de Saint-Bernard ; elle eût sa place à table , marquée à côté 
de celle d’Anselme. Il eut soin de lui faire préparer non loin de l’étable une 
petite chambre bien aérée, donnant sur ia campagne, afin de reposer ses 
idées par de paisibles images ; il veilla lui-même à ce que rien ne lui 
manquât. II voyait en elle un pauvre être dans la détresse et l’abandon , 
oublié du monde entier , et que la providenceconfiait à ses soins charitables.

Cependant avant delà soumeltreà un traitement régulier , il avait voulu 
recueillir sur son compLe l’opinion des autres médecins de Gheei. Tous la dé
clarèrent idiote; or, on sait que l’idiotisme est un mal sans remède ; l’aliéné 
a perdu ie don de l'intelligence ,mais l’idiot ne l’a jamais possédé.’ Anselme 
désespéré d’abord de cette opinion, persista néanmoins à croire que cette 
jeune femme n’avait que les symptômes extérieures de l’idiotisme, et qu’on 
ne devait point désepérer de la rappeler à la raison. Il résolut d’en faire en 
quelque sorte sa mission , son espérance, ou pour parler plus juste sa chi
mère médicale.

Tous les gens d’art et d’étude ont, comme on sait, leur pensée favorite, 
leur thème de prédilection qu’ils tiennent en réserve, leur sujet personnel el 
souvent idéal auquel ils rattachent les efforts de leur.expérience précoce. La 
médecinea son printemps d’illusions, comme les passions, les arts, et les 
sentimens du cœur : il est un temps, et c’est presque toujours celui des dé
buts, oùriennela rebùteni ne la décourage. C’est l’âge d’or de la pratique et 
parfois aussi le triomphe de la jeune science.

Certaines lueurs d’intelligence, d’abord presque insensibles, mais progres
sivement plus marquées , fortifièrent bientôt ia confiance d’Anselme. Les 
impressions de défiance et d’aversion, excitées par l’entrée à la métairie de 
l’innocente, comme disait la vieille Maës, se dissipèrent d’elles-mêmes. Blan
che était si douce, se montrait si docile a tout ce qu’on exigeait d’elle , qu’il 
fallut bien se décider à l’aimer, d'abord d’habitude, d’effusion, enfin comme

notre ville ; depuis ce matin de très-bonne heure des bandes 
d’ouvriers , de femmes et d’enfans parcourent les rues. On sait 
que ce jour était désigné par le meeting pour rassembler les 
fileurs de coton et aller porter une pétition au gouvernement 
provincial. Cette pétition contenait la demande que le gouver
nement voulut bien exclure du marché intérieur les étoffes de 
coton étrangères et prohiber l’exportation du froment.

Vers 7 heures dit matin une foule innombrable se groupa sur 
le marché du Vendredi, où la nuit précédente on avait, ne pou
vant l’abattre, brûlé l'arbre de la liberté, et bientôt commença 
à défiler une longue procession composée en grande partie de 
femmes et d’enfans. Toutes les rues avoisinant l’hôtel du gou
vernement furent encombrées d’une multitude si serrée qu’il de
venait impossible d’y circuler. Quatorze maîtres-ouvriers de
mandèrent à être admis auprès de M. le gouverneur, et une au
dience leur fut accordée sur-le-champ.

L’entrevue dura assez long-temps, et les maîtres-ouvriers 
qui étaient restés à la porte de l'hôtel eurent la plus grande peine 
à maintenir l’ordre parmi les fileurs; car des instigateurs de dé
sordres , des gens perdus dans l’opinion publique s’étaient mêlés 
aux groupes et excitaient l’effervescence ; de l’argent, nous dit- 
on , fut distribué. L’autorité avait jugé utile de ne pas déployer 
un grand appareil militaire ^cependant par mesure de précau
tion , les troupes étaient consignées dans les casernes prêtes à 
marcher au premier signal. On espérait que l’audience terminée 
chacun se retirerait tranquillement ; mais on s’était trompé: 
pendantque la plus grande partie des ouvriers se trouvaient près 
de l’hôtel du gouvernement, d’autres commençaient à dépaver 
le marché du Vendredi.

Les maîtres-ouvriers, ne pouvant plus se faire écouter, deman- 
dèrent qu’une seconde députation fut introduite auprès de M. ie 
gouverneur; ce qui fut également accordé, et bientôt les deux 
députations sortirent pour annoncer aux ouvriers ie résultat de 
leur conférence. M. le gouverneur avait donné des réponses 
très-rassurantes el avait exhorté les maîtres-ouvriers à user de 
leur influence pour faire rentrer la foule dans le devoir.

Les explications données à la multitude furent accueillies par 
les cris de vive le gouverneur ! et les groupes allaient se dis
perser quand survint un nommé Dhoossehe , de cette ville , 
suivi d’une foule de gamins qui poussaient des cris effrénés. Cet 
individu pénétra dans l’hôtel du gouvernement et sor tit bientôt 
ayant une foule immense à sa suite. Il se porta àThôtel-de-ville, 
où les autorités étaient rassemblées, et exigea la mise en liberté 
des ouvriers arrêtés la veille. Le commissaire de police de la lro 
section arrêta Dhoossehe et le conduisit auprès des autorités. 
Nous ignorons à quel motif cet individu dût sa mise en liberté., 
mais peu d’instans après on le vit de nouveau parcourir les rues 
à la tête des attroupemens. Cependant il a été arrêté de nou
veau dans l’après-midi et conduit par ia gendarmerie à la ci
tadelle.

Pendant que cela se passait à l’Hôtel-de-Vilîe , le Marché du 
Vendredi était le théâtre de scènes violentes : on avait commencé 
à dépaver la rue, comme nous l’avons dit plus haut, et l’auto
rité y avait envoyé des patrouilles de cavalerie.

A leur arrivée, les troupes furent huées par ia foule et bien
tôt après vint une grêle de pierres; les cuirassiers conservant ie 
plus grand sang-froid, se bornèrent à charger la fouie qui so 
dispersa pour se réunir un instant après ; à peine la troupe eut- 
elle tourné le dos, que des pavés vinrent blesser l'un pu l’autre 
cavalier; un cuirassier reçut un coup si rude qu’il tomba à la ren
verse. Bientôt les pierres tombèrent si dru qu’un exemple de
vint urgent : une décharge fut faite et quatre hommes reçurent 
des blessures plus ou moins graves. Un d'enlr’eux, nommé 
Eyckrnans, mécanicien, demeurant rue St.-Liévin , était atteint 
d’une balle dans le ventre. Un autre a reçu dans le dos une 
blessure dangereuse et un troisième a subi l’amputation du 
bras. Cette sévérité déployée après avoir donné des preuves d’une 
longanimité extraordinaire, produisit une panique qui déblava 
en peu d’instant le Marché du Vendredi.

En même temps des piquets d’infanterie se postèrent dans les 
rues avoisinant l’Hôtel—de-Ville et le Marché du Vendredi et in
terceptèrent la circulation. Quelques individus voulant forcer le 
passage, furent arrêtés et conduits au corps-de-garde des pom-

unesœur et comme une amie. Les plus jeun es enfans s’étaient bien vile ap
privoisés à elle ; elle jouait avec eux , quelquefois elle îes prenait sur ses g > 
noux pour les bercer et les embrasser tendrement. L’aliénation avait chez 
elle un caractère enfantin et caressant; le destin, par un acte de compensation 
miséricordieuse, semblait avoir voulu épargner ses instincts d'attachement 
et de reconnaissance, comine un tendre et précieux gage de ses facultés 
éteintes. *

Anselme obtenait chaque jour de sa fille adoptive quelques nouvelles preu
ves de soumission : il lui avait fallu remonter avec elle pas à pas jusqu’aux 
sources primitives des notions et des idées les plus communes , penser 
comme elle, sentir comme au début des sensations, enfin redevenir en- 
fanl avec cette enfant adorée. lorsqu’il l’avait rencontrée, elle avait pres
que perdu l’usage de la parole ; son langage n’était guèrequ’un murmure 
incertain et confus : mais maintenant on y pouvait démêler un sens suivi 
ses paroles étaient plus nettes et mieux enchainées. Elle parlait le français’ 
avec élégance et correction t et paraissait même n’avoir aucune connais
sance du dialecte flamand. On remarquait parfois, au milieu de ses idées 
incohérentes, les traces d’une sensibilité profonde el d’un esprit cultivé ■ 
c’étaient autant de lueurs d’espoir qui traversaient les ténèbres de sa rai
son. Que de conjectures Anselme ne formait-ii pas sur cette âme, cette 
destinée si chère qu’il comparait au ciel voilé d’un mon de inconnu / Que 
d’illusions évanouies chaque jour el remplacées par d’au tres espérances * 
Ames chastes et pures, vous devinez, vous pressentez les transports et 
les mouvements de ce coeur jusqu’alors accablé du poids de son exil et sur
tout de la crainte de mourir sans s’être dévoué, mais qui tout à coup re- 
nait aux saintes illusions de !a vie, à tou s les sentimens qu’il a cru perdus 
parla pensée d’un seul sacrifice . , ’

Ainsi, ce jeune penseur, si calme extérieurement aimait avec l’abandon 
l’emportement d’un cœur qui n’a jamais aimé, une foile, un être privéde 
raison, incapable de le comprendre Mais cette folle ne pouvait-elle pas de
venir un jour, grâce à lui, l’amante la plus sensible et la plus tendre? Et 
que de bonheur, que de transports au réveil ! Cette âme d’insensée enve
loppée maintenant d’un voile épais , rendue par ses soins à la douce lu
mière des sentiments et de la raison , ne serait-elle pas à lui bien à lui 
comme la créature appartient au Dieu qui l’a rachetée? Que de sensations 
et de jouissances ineffables pour l’homme qui se voit, par son seul Oe 
d’amant, institué le sauveur de celte faible intelligence, vit comme in
cliné sur cette flamme vacillante pour la ranimer, la protéger et trem” 
ble sans cesse delà voir s’éteindre de nouveau ! Et ce cœur qu’il a conm> 
déshérité, dépouillé , stérile ; ce cœur qu’il va voir s’embellir chaque lourde 
sensations YieigeSi d’images inconnues, pareilles à des fleurs bellescomme



■tyieçs sous THötel-de-Ville. Là encore la foule s’attroupa et on 
p;wla de délivrer les prisonniers quand M. Faider, substitut du 
.procureur-général, s’avança seul et enjoignit aux ouvriers de se 
“retirer; puis il ordonna aux pompiers de conduire les cinq indi
vidus arrêtés au Mameloker. Cet ordre fut exécuté par huit 
pompiers s ms que la foule fit la moindre opposition. Quelque 
temps après la gendarmerie conduisit ces prisonniers à la ci ta— 

"délie,'mais ils ont été relâchés dans l'après-dlner.
Tout le reste de la journée de nombreuses patrouilles ont par

couru les rues dispersant partout les perturbateurs ; tous les ré
verbères placésau Marché du Vendredi ont cependant été cassés 
et des pavés amoncelés en plusieurs endroits. Le nommé Dhooss- 
ehe. invité à se rendre à l’Hôlel-de—Ville, y a été arrêté et con
duit à la citadelle. D’autres arrestations d’ouvriers qui lançaient 
des pierres ont été faites, et un mandat d amener a été décerné 
contre les nommés Ch. Mast et Kryger. On nous dit, mais nous 
ne pouvons l’assurer, qu'un individu qui excitait le peuple à s’op
poser au transfèrement du nommé Blioossche., a reçu une grave 
blessure à la jambe.

L’autorité montre partout la plus aclive vigilance, et des me
sures de répression sévères sont prises pour empêcher tout at
tentat contre les personnes et les propriétés. Un appareil mili
taire imposant était déployé à la place d’Armes.

On remarque beaucoup d'étrangers à figures sinistres dans les 
groupes d’ouvriers.

Le collège des bourgmestre et échevins a été pendant toute la 
journée en permanence ; vers 4 heures et demie a été affichée la 

. proclamation suivante :
PROCLAMATION.

HABITAIS DE GAN!) !
« Des atlroupemens hostiles portant des atteintes graves à la paix .publi

que, viennent de se former dans noire ville. Ils ont pour prétexte les de
mandes faites par les ouvriers des fabriques pour qu’il soit pris, par le gou
vernement, des mesures pour leur assurer la continuation de leur travail , 
mesure? sur lesquelles vos magistrats , de commun accord avec le chef 
de l’administration provinciale, avaient déjà provoqué l'attention du gou- 
vernemont.

» Pareils désordres ne peuvent que nuire au succès des démarches faites 
dans l’imérêt commun. *

« Chacun de vous doit connaître les obligations qui sont imposées à tous 
Jes ciloyens et nous croyons qu'il est de notre devoir de venir vous les rap
peler aujourd’hui.

» Nous sommes convaincus que l’immense majorité des habitans de la ville 
ne désire que la tranquillité publique; mais des hommes , quoiqu’en petit 
nombre, essayent de s’emparer de ces circonstances dans un but évidem
ment malveillant.

” Nous engageons les bons ciloyens à prêter leurs concours à leurs ma
gistrals pour mettre fin à ces déplorables excès.

", Nous les engageons surtout à s’éloigner des rassemblemens auxquels la 
turiosilé seule pourrait les joindre, rassemblemens que l’autorité militaire 
est anlorisée à dissiper sur le champ.

” En agir autrement, ce serait s’exposer volontairement aux malheurs 
qui pourraient en être les suites. Que les parens surtout en éloignent leurs 
enfans pour lesquels la loi les rend responsables.

» Gantois, répondez à la voix de vos mandataires et la mir. publique sera bierilôt rétablie. « ...
tiand , le 2 octobre 1859. Les bourgmestre et échevins,

MINNE-HARTB.
Par ordonnance, iesecrétaire, eu. van dove.

Sept heures 1/2 du soir. — Vers la brune une masse assez 
compacte se pressait près de la place d’Armes; des patrouilles 
se sont mises à circuler et ont déchargé leurs armes en l’air. 
Celle mesure a produit un bon effet; le peuple s’est dispersé et 
on ne rencontrait plus qu'une foule de curieux qui se prome
naient dan» les rues.

Ions les réverbères depuis l’entrée de la rue Basse jusqu’au 
murené du Vendredi sont cassés et cette place est plongée dans 

s plus s>rofoude obscurité. Il serait à souhaiter que l’autorité 
adoptât la mesure de faire illuminer les façades des maisons , 
ainsique cela se pratiquait à Bruxelles en 1830.

Huit heures. —- Une vingtaine d’individus se sont portés aux 
■ hôtels du Paradis et du Lion-d’Or, ainsi que dans plusieurs 

maisons avoisinantes et y ont exigé de l'argent. Pour éviter tout 
désordre ultérieur, on a fini par en donner, car ces perturba
teurs commençaient déjà à briser les carreaux de vitre. Deux 

-bourgeois sont allés à la permanence de la police et au corps- 
de-garde de I Hôtel-de-Ville réclamer du secours, mais là on 
les a renvoyés à la grand’garde. Immédiatement après les trou
pes sont venues stationner place du Lion-d’Or.

Neuf heures.—Un renfort de troupes appartenant au 11* de 
•ligne vient d arriver par le dernier convoi du chemin de fer; ces 
soldats ont été dirigés directement sur la place d’Armes, où six 

.pièces de canon sont également braquées. Deux coups de fusil 
partis, prétend-on , d une cave avoisinant la société de la Con
corde, ont causé un moment d’alarme; mais cela n’a eu aucune 
Stute. Une grande partie de la foule s’est déjà retirée et nous es
pérons que les craintes que l’on avait conçues pour cette nuit ne 
se réaliseront pas.

Onze heures et demie. — Tout parait rentré dans une tran
quillité parfaite.Les patrouilles continuent néanmoins à circuler.

Toutes les boutiques de notre ville, surtout celles avoisinant

l’aurore, mais écloses au souffle mystérieux des nuits ; aujourd’hui, un 
•sourire plus calme, puis ces regards profonds et tendresrayonnements 

“furtifs qui se gravent éternellement dans la pensée du bienfaiteur, des sen
timents bien doux, à demi-représenlés, où la vie renait par degrés comme 
les images du jour à travers les vapeurs matinales. Aimer ainsi, ce n'est 
filas aim'r, c’est oublier en quelque sorte son propre bonheur c’est 

•abjurer tout sou êtro . en faveur d’un autre être, et devenir le minis
tre de Dieu, le ministre des consolations et du salut, près d’une seule 
existence !

. . , . . , . . . . . . . . . . . . . . . . .  bruit, unchant d oiseaux, la cime des sapins agitée par le vent, et puis ces balsami
ques émanations de la rosée virginale, la semeur particulière des bois des 
Mes, des fleurs d-s champs encore mouillées, toutes choses indifférentes na- 
.guère, ou du moins aspirées sans bonheur, le transportaient maintenant 
au point de le forcer parfois à tomber à genoux au milieu d'un champ, pour 
■remercier le ciel d’avoir préparé ces plaines calmes et plates, d’une contem
plation sereine, d’un aspect si salutaire, pour ces pauvres imaginations qui 
n’ont été égarées et perverties, peut-être, que par l’abus des sensations et 

•la multiplicité des images.
Tin seul cire avait rempli pour lui celle solitude, el renfermé dans un coin 

de terre tous les bonheurs du monde. Celle qu’il aimait se rattachait à ses 
moindies actions; absente , elle marchait à ses côtés, il lui parlait, devinait 
ses pensées, achevait sa guérison à force de douceur persévérante. Il re 
trouvait l’image de cet ange familier dans l'espace du ciel, puis à travers 
l’azur des bois, l’émail des prés, les floltantes vapeurs du crépuscule- il en
tendait sa voix dans les profondeurs du feuillage, celle voix dont il avait ré
glé lui-même et récrée pour ainsi dire les soupirs, les inflexions et les moin
dres accens.

Souvent aussi, ces illusions n’élaient pour lui que le présage d’un bonheur 
réel. En rentrant chez lui, vers la cliffle du jour, saluant de loin le filet de 
fumée de la métairie, autrefois si trisle el maintenant si doux à contem
pler, il entendit retentir, au détour d’une haie, un cri perçant, un cri d’eu- 
fant qui se réjouit de surnrendre el de sal

............ • I--•T,^'v,*a «uaM, uoimne h reuuuiau puur eue les suites de lafut : ;• rie. ear elle parcourait de grandes distances pour le rejoindre, il la nre- 
n ui dans ses bras et revenait à la métairie, courbé sous ce précieux far
deau. A.ors a renfermait en lui-même ses impressions, il contemplait le ciel

points ou se tenaient les rassemblemens, ont été fermées 
pendant toute la journée. Les marchés de pomme-de-terre et 
îles légumes étaient complètement nuis aujourd’hui. Nous crai
gnons qu’il n’en soit de même pour le marché général de ven- 
drediprochain.

Ce matin 5, il y a-eu des attrouperriens, mais à 10 heures on 
ne signalait encore aucun fait sérieux, tout s-était borné à des 
vociférations.

Trois bataillons du régiment de chasseurs à pied , sont partis 
ce mâtin d’Anvers pour Gand par le chemin de fer. Des renforts 
ont été demandés à Ostende, Bruges, Courtrai et Alost.

Correspondance particulière de l’indépendant.
Gand, 3 octobre, 9 heures du matin.

Il n’y a en aucun désordre pendant la nuit. Ce matin , l’atti
tude des ouvriers parait calme et permet d’espérer que Ton 
n aura pas à déplorer le retour de scènes semblables à celles qui 
ont signalé la journée d’hier.

Dans la soirée d’hier i! s’est passé, sur la place d’Armes , un 
événement que certains journaux présenteront sans doute 
sous un faux jour; le voici tel que des témoins me Tont fait con
naître :

f Un militaire ivre se trouvant près du café de la Concorde , 
s’avisa de tirer un coup de pistolet de bas en haut; un sous- 
officier d infanterie croyait que le coup était parti d’une cave 
voisine, déchargea son arme dans le soupirail de cette cave ; au 
même instant, plusieurs soldats se précipitèrent dans le local 
de la Société où se trouvaient plusieurs de ses membres, qui 
auraient pu courir quelque danger , sans l’intervention immé
diate de plusieurs officiers parmi lesquels se trouvaient M.'jîe 
général Clump, commandant ja division territoriale. Ces officiers 
parvinrent à calmer l'irritation des soldats, et le général Clump 
fit immédiatement arrêter le militaire , cause de cette scène 
fâcheuse.

Voici quelques nouveaux détails sur les événemens de mardi :
On lit dans le Journal des Flandres :
L’émeute de lundi s’est renouvelée hier soir d’une manière fâ

cheuse pour le repos de notre cité.
Vers la brune des bandes de gamins de 10 à 15 ans ont par

couru la place d Armes et les rues environnantes en criant à tue- 
tête : vive la république ! vive Napoléon ! vive Guillaume ! 
vive la Hollande! etc. Des groupes nombreux d’ouvriers qui 
s’étaient formés en beaucoup d endroits restaient insensibles de
vant ces démonstrations ridicules que beaucoup désapprouvaieut 
hautement.

A sept, heures les bandes de gamins renforcées par quelques 
ouvriers et par des meneurs de mauvaise mine , se sont portées 
au Marché-Vendredi, où elles se sont livrées à de nouvelles ex
travagances. Une compagnie d’ififanterie a stationné sur la place, 
au milieu de la foule qui parodiait des exercices militaires. A 9 
heures environ, l’émeute devenue redoutable, a menacé l’arbre 
de la liberté. Un commissaire de police s’est rendu à la Société 
de la Concorde pour en avertir M. le bourgmestre qui s’y trou
vait, — Laissez faire, a répondu tVl. Minne-Barth.

En effet, les émeuliers 
dividus ivres , se sont
mais ne pouvant y parvenir , ils y ont mis le feu au moyen de 
planches et de bâtons secs. En quelques minutes Tarifée était 
réduit en cendres. Lacompagiiièd’infaaterie est restée immobile 
l’arme au bras.

Peu avant cette scène noclurtïe, M. le commandant de place 
Van de Poele avait paru sur té'marché avec une faible escorte 
pour engager les émeuliers à se! retirer , ou pour opérer des ar
restations. Mais cet officierstipêrieura été maltraité par la foule, 
qui lui a même lancé des pierres.

Les altroupemens ont duré âu Marché-Vendredi jusqu’à une 
heure de la nuit. Vers cette heure. une dernière bande de 200 
ouvriers environ a quitté la place et a traversé la rue Longue- 
Monnaie en chantant la Brabançonne. Au même moment deux 
coups de fusil ont été tirés dan.s’cetle rue.

Le troupes sont rentrées dans les casernes vers 11 hettres.
Des témoins oculaires nous rapportent que les hommes qui 
t montré le plus d’ardeur à détruire l’arbre de la liberté, 

avaient reçu de l’argent de plusieurs personnes bien vêtues, et 
qu’après cette équipée ils sont entrés dans les cabarets où ils ont 
passé une partie de la nuit à boire et à chanter. On ne dit pas 
encore à quelle opinion appartenaient les meneurs : il circule 
sur ce point des bruits contradictoires que nous nous abstenons 
de rapporter. Le mystère ne saurait tarder à s’éclaircir.

Le Messager de Gand prétend que les cris de « vive Guillau
me , vive le prince d'Orange » étaient les plus nombreux et il 
annonce également que les groupes tumultueux ont été repous
sés au moment où ils voulaient déraciner et brûler l’arbre de la 
liberté planté à la grande boucherie.

« Une forte patrouille accourt, dit-il, en cet inst mi
, la baïonnette, lâche même quelques coups de fusil ei 
j se disperse enfin à une heure el demie du matin.

» La maison du marchand de fer vis-à-vis du pont (]P i
Ttieitie

cherie porte, dans un de ses volets, une trace 
est si élevée que Ton doit nécessairement supposer ,illc
troupes ont tiré èù l’air. ** T'^es

» Nous ajouterons, avant de finir notre récit, que j,., , 
qui au commencement de la soirée n’étaient guère que 
désordonnés, ont pris plus de régularité à la place du Verni ':!is 
Là un seul individu chantait les paroles des chansons et| . '
pie en cœur répétait le refrain. C'est ainsi que plusieurs ° c'“11' 
sons anti-révolutionnaires qui auparavant ne jouissaient'"' 
d'une popularité générale , ont été chantées en flam ,n i I'i’ 
grandsapplaudissemens de la foule. Un homme du neunir.“11* 
mis aussi à entonner le chant connu : 1 "ts°s(

Voilà pourquoi nous aimons les Nassau!
» Et ceux des ouvriers qui savaient le français ont redil i» 

frain jusqu’au bout. » ie rf'

Hier matin, les ministres se sont réunis sous la présida, 
du roi, et Ton présume que le conseil s’est occupé de celleàf'

[tiers , parmi lesquels on a signalé des in- 
, efforcèsAParracher l’arbre delà liberté.

ont

et le bénissait en silence ; puis il passait sa main sur ses yeux, car ses sen- 
timens étaient à la fois si vifs et si pressés, qu’ils débordaient son âme , et 
des larmes de joie mouillaient son visage.

Bientôt il put regarder la guérison de la jeune folle comme un fait enliè- 
rement accompli. L’esprit de Blanche avait repris toute sa lucidité, sa (ête 
élait redevenue calme, il ne lui restait plus que le souvenir et comme le re
mords de son égarement passé. Du an de soins et d’amour avait opéré ce 
miracle. Anselme, récompensé de sa confiance, put lire alors au fond de 
cette jeune âme comme dans nue source pure. Confiant dans ses légitimes 
illusions, il crut y relrouver avec la reconnaissance et la pieuse mémoire 
du bienfait l’inclination la plus tendre, le retour et l’échange de ses pro
pres senlimens, enfin ce qu’un cœur bien épris espère et attend de celui 
qu’il aime.

Depuis long-temps , en observant le cours de ses pensées, il avait cru de
viner que l'aliénation devait avoir eu en elle pour principe un amour trom
pé, une de ces secousses fatales et mortelles qui n’épargnent la vie d’une 
femme que pour anéantir sa raison, lin jour il essaya de l'interroger, la 
pressa même de lui confier l’événement qu’il supposait avoir réagi sur ses 
organes d’une façon si terrible ; mais cette demande faillit être pour la 
jeune convalescente l’occasion d’une rechute. Elle pâlit, tomba dans ses 
spasmes nerveux, el eut un accès de démence complet. Il lui fallut plusieurs 
jours pour se remettre; Anselme n’obtint même son entier rétablissement 
qu’en lui promettant de ne plus l’interroger à l’avenir. Il résolut de jouir 
d’un bonheur que le hasard lui avait offert, el comprit que le temps ou le 
hasard devaient seuls l’éclairer.

Le 15 mai,.jour de la fête de sainte Dymphne, approchait ; c’était un beau 
jour pour tout le canton , et de plus l’anniversaire de l’entrée de Blanche 
à la métairie. Anselme poussé par un double sentiment d’orgueil, avait paru 
désirer d’avance voir Blanche, son amour el son ouvrage, se rendre à la 
kermesse et y danser, ainsi que les autres jeunes filles du village. Blanche 
était presque aussi fière et aussi heureuse que lui de l’idée de paraître à la 
fête. Elle avait eu le soin de se faire, en cachette, pour le surprendre , une 
robe toute neuve et qui devait rehausser encore sa grace et son maintien. 
Les jeunes filles de la Campine portent, les jours de fête , des bonnets fort 
avantageux pour la figure ; la coiffe en est élevée, et les deux pattes de den- j 
telle brodée qui retombent sur le cou encadrent entièrement le visage. Une ! 
jeune fille qui n’est que jolie paraît belle avec un de ces bonnels-là. Blanche j 
mit pour la kermesse un de ces bonnets de dentelle.

Qui donc eût deviné que cette aimable et charmante fille n’était autre que | 
la pauvre folle qui se tenait un an auparavant contre les murailles de l’église, i 
si malheureuse et si craintive, les vêlemens en lambeaux, les yeux couverts 1 
d’uu méchant chapeau de paille? Depuis sa guérison, Blanche était devenue

j faire. ' * ‘ ".............. r-««-«»«e af.
j Le ministre de la guerre vient de prendre an arrêté nn,
' rappeler un certain nombre de permissionnaires sous les d!?' 
peaux, à l'effet de porter de 200 à 500 l’effectif des bataillon 

i Des officiers ont été envoyés mercredi au soir du ministère d. 
la guerre , pour porter i ordre aux troupes en garnison à Mali 

, "es a Anvers, Termonde et Bruges, de faire marcher des bahn'
: Ions sur Gand. ___________ (Indêpen.)

Voici un livre que voudront et devront lire tous ceux qui lien, 
dront à parler en connaissance de cause de l’immense question 
des chemins de fer. Il sera lu par l’ingénieur qui médite sur I«

! moyens den perfectionner la construction, comme par lenhi- 
I losophe qui dans toute révolution, soit morale, soit matérielle 
; cherche avant tout quelle influence elle doit exercer sur les des- 
j linées de 1 humanité. Il sera lu aussi par les gens du monde 
! el aujourd hui cette classe de lecteurs est très-nombreuse qtii 
I sentent la nécessité de ne pas rester étrangers aux prodiges nue 
i 1 industrie moderne enfante sous leurs yeux. Où est rhoimne 
j qui consente encore à paraître ne pas appartenir à son époque? 
Ce livre est intitulé : ü e l’influence des chemins defer et é 
l’art de les tracer et de les construire, par Seguin, aîné.

! . S* Ie ß0111 d’un auteur peut recommander un livre c'est à corn 
i sur celui de M. Seguin écrivant sur les chemins de fer; vouéà 
j I industrie depuis sa jeunesse, il s'est occupé surtout d’améliorer 
j en France le système des communications. Quelques voyages en 
I Angleterre le convainquirent que pour transporter dans sa pa- 
trie la civilisation industrielle anglaise, il fallait avant toutmel- 
tre .es moyens de transport de la France à l’unisson de ceux de 
1 Angleterre ; qtt à cet effet, il fallait multiplier les ponts, acli- 
ver la navigation à la vapeur et établir des chemins defer.Dès 
lors, tous ses travaux, toutes ses veilles furent dirigés vers Tac* 
coinplissement de cette triple tâche. Ce fut lui qui construisit, 
e i France , le premier pont en fil de fer qui ait été jeté sur un 
g. and fleuve; ce fut lui qui imagina le système de chaudières à 
tubes générateurs dont on fit immédiatement l’applïjalion la 
pms heureuse aux machines locomotives; ce fut lui enfin qui 
eon >ti uisit le chemin de fer de Saint-Etienne. Ce chemin qui ne 
c mule que quinze lieues de longueur, a cependant présenté, 
dans ce court espace , tous les obstacles, toutes les difficultés, 
tous les aceidèns de terrains, tous lés cas enfin, ordinaires ou 
exceptionnels, qui peuvent se présenter dans les plus vastes 
parcours.

C’est le résumé de tous sestravàux, de toutes ses expériences,, 
de toutes ses observations, travaux, expériences et observations 
que l’on peut considérer comme aboutissant à un centre com
mun, que M. Seguin livre à la méditation des ingénieurs et de 
tous ceux dont les occupations ou les études tiennent directe
ment où indirectement à la construction des chemins de fer.

II n est pas inutile de faire observer que l’auteur a voulu être 
compris même de ceux qui ont oublié les mathématiques. Il lut 
a paru nécessaire d'exclure de son livreles calculs tra^ 
qués, et d y suppléer par des explications brèves et claires. Il est 
évident, dit-il, que pour faire avancer Tart des constructions, 
et la mécanique usuelle, il faut employer une méthode diffé
rente de celle qui n’est intelligible que pour les hommes versés 
dans les hantes sciences spéculatives. Cette opinion sera accueil
lie avec faveur en Belgique.

Ce livre, comme tous ceux qui sortent des presses de MM. A* 
Leroux et Ce, est imprimé avec soin et correction.

Un jeune dessinateur allemand, sourd-muet de naissance, se 
trouve actuellement à Liège. Nous avons vu de lui, plusieurs 
portraits d une ressemblance parfaite. Un grand nombre defer*

plus grave et plus réservée, sans rien perdre toutefois de son gracieux en* 
jouement, ou remarquait en elle quelque cliose de noble et de citadin qui ne 
s’accordait pas avec ses habits de villageoise.

Cependant, lorsqu’elle fut revêtue de la robe qu’elle s’était faite pour la 
kermesse, Anselme se sentit pénétré d’un si vif bonheur de la voir si belle 
et si complètement métamorphosée, qu’il tomba à ses genoux et demeura 
quelques inslans devant elle, plongé dans une exiase silencieuse, occupéseu* 
lement à i’admirer. Il comprit que les bonnes gens de Gheel restassent 
quelquefois proternés des demi-journées devant Sainte Dymphne, lejonr 
de sa fête ; lui aussi avait trouvé sa sainte; mais personne n’eût ose» 
sans doute , s’associer à son culte ni partager ses vœux; car c’était une re* 
ligion toute nouvelle qu’il s’était faite, à l’exemple des cœurs tendres,n»f . -, ____ J.. _ ...... LU. 14 10 - , . IA —
melange de l’abnégation entière de l’existence , jointe à la plus pure îdoia- 
trie du cœur.

Le soir, à la fête , quellejoie , quelle félicité de pouvoir danser avec elle, 
lui qui n’entendait les autres années qu'avec un sentiment de mélancolie 
violons de la kermesse ! Mais alors il ne l’avail pas vue danser , ni répan ^ 
autour d'elle , par ses grâces touchantes, l’admiralion et l’e ncha n te men *
Ce jour-là tout élait pour lui énivrant et nouveau ; il s’attachait (ceci est 
propredes cœurs naïfs et sensibles) aux plus frivoles circonstances reia»' 
vesà celle qu’il aimait. Il recueillait avec l’avidité delà passion lésion3 
g-s et les riens flatteurs qu’inspirait aux jeunes gens du pays la beaule 
Blanche.

—Ce n’est pas une ßhceloise , disait l’un ; elle a le pied trop mignon et la 
taille trop jolie pour cela.

—Ne reconnaissez-vous pas, disait un autre, l'innocente de la 
de Saint Bernard ? C’est pourtant le jeune docteur Maês qui l’a guene, 
prétend même qu’il en veut faire sa femme.

— Ge ne serait toujours pas un mauvais parti ajoutait un troisième, P° 
une ex innocente. . .

Ces divers propos allaient droit au cœur d’Anselme, et se confond«6 
dans sa pensée avec le bruit des danses , les pas , les mouvemeus de » 
ehe , qu’il ne cessait d’observer , et surtout tes regards expressifs e‘ r 
naissans qu’elle échangeait avec lui. fi.eê[

Il y a près d’une lieue entre le cabaret où se trouvaitla kermesse de 
et la métairie de Saint-Bernard. Anselme fit ce trajet avec elle , à m M 
au milieu d’une campagne délicieusement calme et mouillée par la U11 
d’une belle nuit de printemps, avec un cœur palpitant près du w® ’ u. 
cœur p ongé tout entier dans cette extase que produisent les divines , 
tés de la nuit, quand tous les mouvemens de la vie semblent susp „ue 
que la nature entière n’est plus qu’un symbole du parfait bien-eu ■- a ^
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existence au moyen de ses propres ressources 
ÉLECTIONS DU LUXEMBOURG.

A Arlon et à Marche , M. de Briey a obtenu 336 voix. A Bas- 
(o&neilena obtenu 'J67.—Total 503.

M. le comte d’Arschot a obtenu à Arlon et à Marche 257 voix. 
A Bastogne il en a obtenu 65.—Total 322.

M. de Briey a été nommé membre du sénat.
M. de Briey est un industriel possédant des hauts-fourneaux 

dans le Luxembourg. Né Français, il a été naturalisé Belge de
puis environ un an.

A Vii’ton, sur 300 votans, le comte de Briey a obtenu 298 
voix.

ANeufchateau, le même candidat a obtenu une majorité de 
12 voix sur le chevalier de Bousies.

Une lettre adressée par un médecin francais , attaché à 
l’armée russe, à un de ses amis de Belgique, apprend que I’oph- 
thalmie exerce les plus cruels ravages parmi les troupes réunies 
au camp de Borodino. La maladie s'est déclaré tout à coup et 
s’est bornée jusqu’ici à décimer Falle gauche du camp. Contrai
rement à ce qui a lieu chez nous, c’est la cavalerie qui a eu le 
plus à souffrir; mais il est vrai de dire que les soldats de cette 
arme sont entassés les uns sur les autres. Les hussards de Kiew 
et deux régimens irréguliers comptent plusieurs centaines d’a
veugles. Jamais, jusqu’à ce jour, cette maladie n’avait revêtu 
un caractère aussi funeste. Comme le camp manque d’hôpitaux 
convenables, il est à craindre que le mal ne se propage d’un ré
giment à l’autre et ne fasse d’innombrables victimes.

— Un ordre du cabinet prussien prescrit l’introduction des 
fusils à percussion dans toute l’armée. Cette mesure a été exa
minée et discutée par beaucoup de commissions pendant piu- 
sieursannées. Elle entraînera un changement dans les exercices. 
Un bataillon du 1er. régiment de la garde est armé de ces fusils 
depuis 1834.

— On prépare maintenant à l’Ecole Militaire de Paris, un 
ballon destiné cà naviguer dans l’air avec une direction précise 
augrédel’aéronaute, M. Garnerin. De chaque côté de la nacelle 
sont placées quatre palettes, imitant des ailes de moulin à vent 
et que Faéronaute fait mouvoir à l’aide d’un mécanisme inté
rieur dont lui seul à le secret. La résistance de l’air , à chaque 
palette dont il est frappé, se réfléchit sur le ballon et le porte 
en avant, absolument comme l’oiseau qui vole ou le poisson 
qui nage. M. Gannerin a déjà tenté quelques essais dont la réus
site a été parfaite.

—On écrit de Bruges , le 2 octobre :
C’est aujourd'hui mercredi que VAigle doit partir d’Ostende 

pour son premier voyage. Il se rend en Portugal. L’Aigle, qui 
appartient à M. De Brouwer, est le premier vaisseau à trois 
mats que l’on ait construit au chantier d’Ostende.

— On lit dans la Gazette rhénane :
La chambre de commerce de Mayence, afin de faciliter le 

transport des marchandises entre cette ville et celle d’Anvers 
vient d’organiser une navigation intermédiaire, par les eaux in
térieures , le Waal et le Rhin, en attendant qu’une diminution 
des péages hollandais rende possible l’établissement d’une navi
gation directe.
. ,Ce.lte diminution de péages, pour ce qui concerne les eaux 
intérieures-entre l’Escaut et le Rhin , est l’objet des délibéra
tions de la commission hollando-belge , assemblée à Anvers. 
Cette commission est aussi chargée de régler les rapports de 
navigation et les péages définitifs qui devront remplacer les 
dispositions provisoires de la Hollande , en date du 11 juin 
dernier. J

Pour ce point, et pour des facilités qu’elle réclame et qui 
sont tout aussi essentielles, la chambre de commercede Mayence 
wntde requérir l’appui de l’autorité supérieure, afin de faire 
viHoir, par cette voie , une intervention qui soit efficace, dans 
1 intérêt du commerce en général.

Ces démarches ont pour but d’obtenir, au profit de tous, 
dérahAUrS 'CS ^US ^endues Pour *es Pavdlons de l’union fé-

nrÜa'-avant flu elles portent leurs fruits et que l’appui sollicité 
ran. 'f6 j?" effet-’ en f°urnissant les moyens de fonder des 
Dnn tS diiec.ts et stables , l'arrangement qui vient d’être pris 
tés UT naviSalion intermédiaire , présente de grandes facili— 
avpo a feiS reprendre le commerce trop longtemps interrompu 

Anvers, ce port si considérable et qui nous offre tant d’a
ides pour mainte opération.

Les taux de fret d’Anvers à Rotterdam, où les marchandises 
seront transportées par une maison hollandaise, et sous sa sur
veillance spéciale, ont été fixés à une somme modique; ils com
prennent le frét proprement dit, les péages et le droit de tran- 
sit. Le frét de Rotterdam à Mayence sera celui que l’on paye 
d ordinaire, suivant le tarif établi pourles bateaux qui font un 
service régulier

On attend incessamment une résolution de la part du gouver
nement belge, qui permette le transit du sucre par les eaux in
térieures; transit maintenant interrompu par une disposition 
temporaire.

— . -- IB
On mande de Charleroy :
« Un jeune homme du hameau d’Immiée, commune de Ger- 

pinnes, avait été condamné, il y a environ trois ans, à une année 
cle puson, pour coups portés à un garde dans l’exercice de ses 
fonctions. Contumace il était parvenu à se soustraire aux recher
ches de la justice , recherches , il est vrai, dont on avait pas à 
louer lactwite. Cependant, après une année de vagabondage, il 
s était vu cerne par la gendarmerie, et, sur le point d’être pris, 
i s était échappe, par un nouveau crime, ayant lâché un coup de 
fusil, a bout portant, a 1 huissier qui voulait opérer son arres- 
tation. Quelques mois après il fut condamné à mort par la cour 
de Mons. A peine la sentence était-elle portée, que ce malheu-
MininTT “n nouveI assassinat sur la personne du sieur 
Minjeot, de Gerpinnes , qu’il laissa pour mort à quelques 
pas de la commune d Oret, province de Namur. Livré au déses
poir , il disait ouvertement qu’il voulait encore tuer six autres 
personnes qu’il désignait.

Qui croirait que cet assassin trouve cependant protection dans 
les communes d Hansinne, de Biesme, d’Oret, etc. où il sé
journe alternativement , au su et au vu des bourgmestres et de 
la gendarmerie? Il a même chassé en plaine pendant cinq jours 
sur les communes de Gerpinnes, d’Hansinne et de Biesmes 
sans etre le moins du monde inquiété par la police de ces diffé- 
rentes localités, ni par la gendarmerie. Comment se fait-il que 
MM. les procureurs du roi près les tribunaux de Namur , de Bi
nant et de Charleroy, dont cescoinmunes dépendent, ne pren
nent pas de mesures pour opérer l’arrestation d’un homme dont 
on a tout a craindre ? N’est-ce point laisser aux gardes-cham- 
pe res le soin de se faire justice à eux-mêmes, que de laisser cir
culer hbrementdes hommes qui menacent leur vie? et que dire 
de la gendarmerie qui arrête les chasseurs qu’elle sait être mu
nis de port-d armes et quiferme les yeux sur de tels coupables?»

(Amide l’Ordre.)

NOUVEAU GAZ.

L ^Courrier de Bordeaux rend compte d’une expérience ex
trêmement intéressante, en présence tie M. Johnston , maire 
de Bordeaux , et de plusieurs industriels et savans. M. Livenais 
a démontre que la décomposition, en vase clos , du marc de rai
sin et de la lie du vin , donnait lieu à un gaz-hydrogène 
carbonné , dont les qualités supérieures peuvent faire espérer 
qu il remplacera avec avantage le gaz, extrait de la houille et de 
la résiné,

Une livre de marc de raison desséché , mise dans une cornue 
incandescente a fourni, en moins de sept minutes, deux cents 
hires de gaz hydrogène carboné.,Ce gaz conduit dans un bec ,a 
brûlé avec une blancheur et unèvivacité éclatante. Il est entiè
rement dépourvu d’odeur , et l’on peut donnera la flamme une 
elevation très grande sans qu elle fournisse de fumée. Une se
conde expérience a été faite a*ee4e la, lie de vin desséchée , et 
le résultat a été tout aussi satisfaisant. Cette découverte mérite 
d attirer I attention des magistrats et de toutes les personnesqui 
s intéressent au progrès de l’industrie. Outre l’avantage d’utili
ser le marc de raisin . qui est aujourd’hui d une valeur à peu 
près nulle , cet industrie nouvelle aura encore celui de débarras
ser les campagnes des mauvaises odeurs que répand la fumée 
des fabriques de cendres gravelées, puisque c’est de cette fumée 
meme qu’est extrait le nouveau gaz. Au point de vue industriel 
comme au point de vue de salubrité publique , M. de Livernais 
mérite des encouragemens, 2:-

A l’hôtel—de—ville, le 1er octobre 1839.
Le bourgmestre,/, j. ri/man.

CIRCULATION DES VOITURES. - Av„ cuME,ms.
Le college des bourgmestre et échevins, rappelle de nouveau 

aux personnes que la chose concerne, qu’il est interdit aux con
ducteurs de voitures non suspendues, (tombereau, charret
tes, etc.) de monter ni sur le cheval, ni sur lacharelte, même 
en conduisant avec des guides j de conduire les chevaux 
autrement qu’au pas , défense qui supplique aux voitu
res dites galiots, comme à toutes autres voitures non-sus
pendues.

Il invite les propriétaires de ces voitures à donner les averlis- 
semens nécessaires à leurs préposés ou domestiques, leur faisant 
observer qu ils sont civilement responsables des contraventions , 
et que celles-ci seront poursuivies sans aucun ménagement.

A Liege , le premier octobre 1839.
Le bourgmestre, /. /. Tilman.

THÉÂTRE DU GYMNASE.
»äTOÄÄ&'rSÄTÄ—^ *11—*>

UNE V 1S1TE A BEDLAM , vaudeville en 1 acle 
Entre ces deux pièces : LES DANSEURS ESPAGNOLS.

Prix des places pour cette représentation ; Premières Baignoires Par«RSSBWtW» “• - *—» —. SW” «-

Les enfans au-dessus de 7 ans , paieront place entière.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE DU S OCTOBRE^
Naissances .- 2 garçons , A filles.
Décès: 5 filles, 1 homme, savoir :

toineS.Taf!’ l0mieUer’ a&é de 48 ans: rue du Stalon, époux de An- 
Mariages , 2 , savoir :

Jean Isambert, charpentier, sur Avroy, et Marie Jh. Hermant s nrnf

VILLE DE RIEGE.
Le collége des bourgmestre et échevins :
Vu le plan arrêté par le conseil communal de Liege, le'27 

avril dernier, dûment approuvé, lequeltrace les alignemens pres
crits par les arrêtés royaux du 22 mai 1829 et 9 avril 1835 
pour parvenir à l’élargissement de la rue sous la Petite-Tour ’ 
à Liège; ’

Vu l’arrêté royal du 10 août dernier, déclaratif de Futilité du- 
blique. Arrête : *

Le plan terrier des propriétés à exproprier restera déposé au 
seci étariat de la ville pendant hint jours, les personnes inté
ressées , peuvent en prendre connaissance et faire, dans ce délai 
telles observations qu’elles jugeront utiles.

core d'il deux cœurs un's l'un à l’autre , et qui s’aiment sans se i’etre en-

ïlanchp1 inJ)a*sèrent devant l’église, ils s’arrêtèrent d’un commun accord, 
«lune cnn.?„*afn0U!ller,devant VimaSe d» sainte Dymphne , où elle 
h lune • ,,n„ I,r,file’ Allselnle se mit à la contempler aux douces claries de 
Voir la èiinio n pa"lt revêtue de tant de charmes et de beauté, qu’il crul 
)’église te e|le-même, telle qu’elle est représentée dans l'intérieur de 
la vie. i,.s no°ment où elle se P,osterlle devant son père pour lui demander 
lui revinrHn|,0n°S t?n,!isà la kermesse au sujet de son mariage avec Blanche 
ils pas dit vril.orV? »esprlt- A|”)ù,s toul’ les Eunes gens du pays n’avaient- 
®our u’Ainil n U<‘feinme’.(lui1"' appartenait par tous les liens de l’a- 
session de toute sa^vie’0" dr°*1 sac'®’ sun Men, *e principe et Tunique pos-

l’éimnno'.u. !n.CB romnent même lui faire part de son projet, fixer avec elleél>oque de re hnnï^.....7 ‘TT’' ‘.“Y.° i’011 l,c »«" projet, nxer avec elle
innoVi’.3"1 11 cr°ya,l lire avec confianeedans ses pensées ;• K n a I L D11 q Q i lip PAID nnn I a a b a *» »y, n .1« 1 1 ..  i ■ IHuis il

Puis
MS il crainnoi,. . . . . . . • Y . . . . . '■"U"'1 eonnaiiee uans ses pensees :
'is, sa ! ausf! île rompre le charme de celte nuit enchanteresse : et 

Pourrait acheverT11161311 ’ sil es5aya,t de parler, il balbutierait et ne 
fe,nplit l’àme eniiT1? n“11 A^°UVer e" soi la force de s’enlrelenir de ce qui 

trajet éiaii 5„r T' 1 l’jTra re!nel|,'e cet aveu au lendemain ; d’ailleurs 
pl|ls le bruit de« vn.iP°ln!id acllevé 1 depuis long-temps on n’enlendait
COn>meucaii à L , onâ d'Va kermesse. et le toit de chaume de la métairie 

Au mome,a ?e dess',lfir dans les ténèbres.
Lerra 1rs mainSdavec effa,er de,l',".et de regagner sa chambre, Blanche lui 
?enl simple Semhmi, ffll-S'°in et brésenla son front à baiser. Ce mouve- 
a,s ^’Anselme »mhLïe,n(dre !0ut c<i.'1 u’elle éprouvait. C’était la première 
'fer s°n paisjb|p rav Pur, ou l’innocence avait fait succé-

en la quiUa,^ T, de blen tl!lsJte3 ravafîes- 11 était trop ému, trop 
pairie, eUorsuu’iî Pa vu S0"Ser à dormir. Il la laissa rentrer seule à la 
»! marcha plus ,|L i vit enfermée dans sa chambre, il sortit de nouveau

Il vit alor ^ ^em* P°uss^e*

ma‘os, annonçaient qu elle s’était laissé suïp.-endre par le som

meil. Une lettre qu’elle venait sans doute d’achever, se trouvait devant elle ■ 
Anselme s’en empara , sans réfléchir A l’indélicatesse , peul-êlre même à 
l’imprudence d’une pareille action ; il lui semblait qu’aucune des pensées 
aucun des secrels de Blanche ne fut en droit de lui échapper. * ’

Cette lettre contenait une sorte de confession incohérente et passionnée • 
elle paraissait avoir été dictée par mille senlimens opposés, les désordres et 
les transports violens que les remords d’une première faute peuvent entas
ser dans une tète ardente. A chaque ligne, on y retrouvait l’expression d’un 
amour insurmontable, longlemps combattu par toutes les forces d’une jeune 
âme, puis expié par de terribles souffrances , suivies du funeste égarement 
dont Anselme avait été le témoin. Blanche décrivait elle-même avec une ef
frayante fidélité l’origine, les progrès et les principales crises de son aliéna
tion ; n ais son langage d’abord impétueux et menaçans , s’adoucissant 
par dégrej plus câline et plus heureuse , elle se croyait assurée maintenant 
de sa guérison ; la raison lui était rendue, et. avec elle, la faculté d’n n par
don qu’elle laissait échapper â travers l’expression déchirante de ses accu
sations et de ses reproches. Elle invoquait presque comme une coupable 
le retour de celui qui méritait par son indigne abandon, d’être regardé 
comme la honte et le malheur de sa jeunesse, le meurtrier de’ son cœur et de sa raison.

Anselme avait à peine eu le temps de parcourir quelques lignes de cette 
lettre, qu’il avait senti son sang se glacer dans ses veines, puis ses yeux se 
couvrir d’une nuit épaisse. Ces aveux, cps prières, ces souvenirs à demi dé
voilés, tout cela avait d’abord passé dans son esprit comme un songe mortel 
qu’un retour fait sur lui-même et le secours desa raison allaient sans doute’ dissiper.

Il prit l’enveloppe qui contenaient la lettre et lut : « A M. Surville capi
taine de cavalerie. France. » ’ 1

Alors il comprit toute l’étendue de son malheur et eutrevit la destinée de 
Blanche; il laissa tomber la lettre sur la table, appuya sa main sur ses yeux 
en étouffant un gémissement, et s’enfuit de nouveau dans la campagne où 
D resta jusqu’au poinl du jour, errant de côté et d’autre; il s’arrêtait par mo

in« tiniir Sfl rnillpp nap lomm il or» mmii'li'isnif Ia _ .

ANNONCES.
PONT DE LA BOVEJME.
Le PACAGE sur le PONT DE LA BOVERIE est rétabli, 

pour les piétons, a dater de ce jour, jusqu’à nouvel ordre.
Liege, ce 4 octobre 1859.

DIMANCHE 6 courant , ON JETTERA DES 
ROUES DE DINDONS , chez /. /. Keppenne , 
faubourg Ste.-Marguerile.

Société du Casino.
Grande HARMONIE, dimanche à 5 heures.

le 25 DÉCEMBRE prochain, une MAISON, 
n /58, faub. Hocheporte. S’adresser n° 781 même rue.

VENTE
de

deux pièces de terre,
SITUÉES A DALHEM. , >

Mercredi 23 Octobre 1839, à 10 heures du matin ,
Liègen-°taire BIAR Vendra en son dtude, place Saint-Paul , à

1° Une PIÈCE DE TERRE de 28 verges grandes 4 petites, 
situee en heu dit Sarl-Falloise, commune de Dalhem

2» Et une autre PIECE DE TERRE de 17 v. gr. 6 p en la 
même situation, lieu dit Scrick.

Ces deux pièces de terre sont exploitées par les sieurs Michel 
Beukens et Arnold Bovy.

S’adresser audit notaire, avec lequel on peut traiter de eré-à- 
gré jusqu au jour de la vente.

‘ « u-------, -- ----------- ----- ~ IA» 1 Viun 17C»1 IA1U-

mens pour se rouler par terre, il se meurtnsait le visage et la poitrine , ap- 
inds cris , et accusant le ciel d’avoir réservé une fin si
.111)1 A l,Anî a.Ia ,1 K a aBaiID

pelant la mort à grands „..a , c —
cruelle â une bien courte période de bonheur.

Cependant, quand l’aurore eut commencé à dorer les bruyères et à répan
dre sur les campagnes ses premières couches de brume et d’azur, il eut 
honte de sa 'aiblesse , et essaya de rappeler sa raison et de reprendre quel
que fermeté. H

— Elle ne m’aimait pas, se dit-il, elle ne pouvait m’aimer, et pourtant elle 
me doit tout!... Ma part est peut-être la plus heile. ...

II résolut de ne point faire connaître à Blanche qu’il eût lu sa lettre et de 
la nailer avec les mêmes égards, la même douceur qu’aulrefois. En rentra nt

à la métairie , vers le milieu du jour , il trouva l’un de ses plus jeunes frè
res qui tenait une lettre que l'innocente lui avait remise, avec ordre de la 
porter à la poste Aucune des volontés de Blanche ne devait être exécutée 
sans avoir été préalablement ratifiée par Anselme. Il reconnut la lettre qu’il 
avait lue pendant la nuit la tourna et retourna plusieurs fois en souriant 
d un air significatif, puis la rendit à l’enfant en lui ordonnant d’exécuter la commission de \ innocente. “

Il fût mort assurément de chagrin , et sous les yeux même de celle qui 
avait comme transporté en lui son égarement, s’il eût fallu qu’il la vit s’é-
in'^ni!ir maison <;ue sa présence avait comme déifiée et bénie, et où
son départ laisserait le désespoir et la mort peut-être. Comment supporter 
la t ue d un rival insensible, indifférent sans doule, qui venait lui enlever 
froidement, et sans autres droits qu’une trahison passée , son unique bien 
I appui, le cher et suprême bonheur de sa destinée ? Mais le sort voulut 
épargner à I infortune ce dernier excès d’accablement: il devait la perdre 
mais sans la revoir, sans avoir à subir l’accent de ses dernières paroles ni l’effet de son dernier regard. F ’

Un soir du mois de juin, à l’heure où ses visites se trouvaient habituelle
ment terminées, il crut remarquer en rentrant nue agitation extraordinaire 
dans I intérieur de la ferme; ses frères et sœurs allaient et venaient «e re- 
gardaient et chuchotaient d’un air de mystère.
quelle l’aperçut" ^ pa‘'li® d’ai,j°urd’llu* - Illi -dit la vieille Maes aussitôt
„„i~ f31)’!6-s’écria Anselme en promenant autour de lui ses regards étin
celants d indignation, et elle n’a rien laissé ici, rien , pas même un gage un souvenir...
nn"JL7aTnt ’ reprU 13 Viei"e fCTmière ’ mais e,,e a étd emmenée par 
un militaire français qui paraissait être son mari. Voici, m’a-l-il dit brave
mere, ce que je vous laisse pour les soins que vous avez bien voulu orendr* de ma femme.—« hiir>s ^ Annêimp mi« îp npi’nnhiium; io,«»:. , . ,

ÂâiuaiÂfSe dans SCSbraS P0Ur la m’eUre dans ««« voiU.redqii
la riaillA _______. . ...La vieille Maës, tout en parlant ainsi, présentait à «on Rio 

remplie d’or que lui avait remise celui qu’elle prenait pour le mari deTif 
nocente. Anselme prit la bourse, et la lança par terre de toute «a *L7.1 
prononcer „ne seule parole ; ensuite, il alla se jeter sur une ehai.Tu-6 S3"8 
accablé. Ses frères et sœurs’, témoins de cette action Tent Ane T",!'r 
,et se dirent entre eux d’un ton de frayeur: «Hélas ' notre f,.« épouvantés, drait-il aussi innocent ? » y é'as - notre frère ainé

(La fin à vn prochain numéro.)



...."....A VESIDBE
Deux belles maisons,

SISES A. LIÈGE , RUE ROYALE.
L’une portant ie N° 924, occupée par M. Renie.
Et l’autré N° 925, occupée par plusieurs locataires.
Ces deux maisons sont très-avantageusement situées pour le 

commerce.
S’adresser à M° GILKÏNET, notaire, à Liège, rue Férons- 

trée, N° 61 , pour obtenir tous renseignemens.

A CEDER par suite de décès , le RAIL DE LA 
MAISON. ainsi que le FOND DE MAGASIN deMlle. C. Meura, 
ci-devant Mde de Modes, rue de la Régence, N° 9 , s’y adres
ser. Les marchandises se vendent dès-à-présent au-dessous du 
prix courant.

Le Mardi 15 Octobre 1859, à 10 heures du matin,
Me DUSART, notaire à Liège , vendra aux enchères, en son 

étude, rue Féronstrée,

UNE MAISON,
bâtie à neuf, avec cour et dépendances, située à Liège, faubourg 
St.-Léonard, n° 221.

S’adresser audit notaire.

licitation d’immeubles
ET BE MENTES,

Le Mardi 22 Octobre 1839, à 9 heures du matin,
IL SERA PROCÉDÉ

Par le ministère du notaire GUENAIR résidant à Hermalle- 
sous-Huy, à ce commis par justice, et par devant M. le juge-de-

Îiix du canton de Nandrin, au local ordinaire de ses séances, à 
raineux-Nandrin, arrondissement de Huy, à la VENTE aux 

enchères publiques pour sortir de l’indivision, des
IMMEÜBLES ET MENTES ACTIVES

appartenant aux enfans de feus Grégoire Mélard, batelier, et 
Marie-Thérèse Mataigne, conjoints, de leur vivant demeurant 
audit Hermalle. — Les immeubles consistent en une très-bonne 
et spacieuse MAISON, située à Hermalle-sous-Huy, dans un 
site très-agréable, ayant quatre pièces au rez-de-chaussée, au
tant à l’étage, cave, grenier, cour, écurie, étable, fournil, 
four, rang de cochon , jardin et pré, le tout mesurant environ 
5 verges grandes ou 22 ares. Et en UNE PIECE DE TERRE de 
6 verges ou 26 ares dite Trou des Pauvres. Les RENTES con
sistent en 3 textes ou articles donnant un revenu annuel d’envi
ron 20 francs.

A CREDIT.

Le Mercredi 23 Octobre 1839, à midi,
Le notaire GUENAIR procédera, chez M. Lambotte, bourg

mestre à Ramelot, à la VENTE aux enchères de quantité de

portions de taillis
croissant au bois dit de PAHIS, appartenant à Pierre-François 
Delbœuf, et situé près de Linchet, sur la commune dudit Ra- 
melot. — A CREDIT.

Le Mercredi 23 Octobre 1839, à 2 heures de relevée,
Le notaire GUENAIR procédera*chez M. Lambotte bourg

mestre à Ramelot, à la LOCATION aux enchères de

Il pièces de terre
contenant 12 à 15 hectares, appartenant à la fabrique de l’église 
de Ramelot et situées à la même commune.

Le même notaire est chargé de négocier de gré-à-gré la VENTE
d’une

très "bonne maison
entièrement neuve, située au Viâmont à Amay, appartenant à 
M. L. Doudou, directeur des houillères de Floue.

"“TE '

BOIS TAILLIS
A KAUET-

J

LE MERCREDI 16 OCTOBRE 1839, à 9 heures du matin, 
II sera procédé,

Chez M. Victor Beaufort, près de l’église à Ramet, sous la 
direction et à la recette du notaire GUÉNAIR, résidant à Her- 
malIe-sous-Huy,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES DE

16 hectares de taillis,
DIVISÉS EN 38 PORTIONS,

croissant dans le bois de Ramet et de la Ramée, situés commune 
de Ramet, appartenant respectivement à M. le comte L. D’Hcm- 
ricourt, de Ramioule et à M. Chefnay, bourgmestre de Ramet.

Ces taillis, très-voisins de la Meuse et de la route de Liège à 
Terwagne , renferment une grande quantité de perches et ba
lançons d’une élévation considérable.

A CRÉDIT sous bonne caution.

AiœiVEE DËM, MAIÆAKI, 
PLOMBAGE

»DES

DENTSCARIÉES,
AVEG LE MÏMÉRAL SUCCÉBAHUM- 

PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis
tinguée et elle diffère de celle 
des autres dentistes, parce qu’il 
considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
fils de métal. Sa méthode , en 
fixant une ou plusieurs dents, 
étant basée sur un principe par
ticulier, supporte solidement les 
dents voisines, tout en évitant 
la pression sur les gencives. De 
sorte que l’on peut,sans crainte 
de douleur présente ou future, 
obtenir tous les attraits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas
tication et celles de l’articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés 
M. J. Mallan raffermi ties dents 
ébranlées d’une manière lout- 
à-fait efficace, soit que les dé
fectuosités aient étécau-sées par 
l’âge, concrétions de tartres, 
scorbut ou affections mercu
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours, depuis 10 heures du ma
tin jusqu’à 4 de relevée, ou l’on 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

Monsieur John Mallan chi
rurgien dentiste, sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9,
IIa!fmoon, Street Piccadilly, 
à Londres, et à Bruxelles, 69 ,
Montagne de la Cour, a l’hon
neur d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Bruxelles 
et des environs, qu’à l’occasion 
de sa seconde visiteannuelledans 
cette capitale , il aura l'avantage 
de soumettre à leur examen di
vers perfectionnemens très-im- 
portans dans la structure et l’ar
rangement des Dents minérales 
încorrodidles (son invention), 
ainsi que dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon
ner et remodeler les Dents gâ
tées avec son célèbre Minéral 
Succédanum, qui dans quelques 
secondes se rendurcit en un 
émail perlé, sans que le patient 
éprouve la moindre douleur ou 
inconvénient. Le caractère par
ticulier de cet Email, ainsi que 
les dents minérales, est l’im
possibilité de jamais pouvoir se 
corroder ou se décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
bouche , soit isolément, soit par 
rangées, elles sont sous tous les 
rapports pareilles aux dents pri
mitivement placées par la main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tousles Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine ; I! est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert, n° 605, où il pourra être consulté de 10 à 4 heures 
de relevée.

AVEG AUTORISATION DE S. M. L’EMPEREUR D’AUTRICHE.
Sous la surveillance de la Haute Chambre aulique Impériale et Royale des Finances

Veiîte irrévocable par actions
DE LA

DE

■ GROjSS-ZDIGKÂU,
EM AUTRICHE,

4™!““ lÄSÄiÄSÄ T «° «•*fabriques , riches forêts produisant une coupe annuelle de 20 000 cordes de boisf ei dïT in(lustuelU forges, usines,

House Villages
ÄSÄ Aussergeficld, Ka„e0baCh, Sabert, Mehlhu.lei>aldha«r, Planie, Bod, AlthuUen, Grafaa-

5°’000 ’ 25’000' 10’000' e1«-’ «“-> « ‘°- 27,555 primes se montant en- 

Sur TIRAGE SE FERA A VIENNE SOUS LA GARANTIE ET LE CONTROLE DU GOUVERNEMENT.

Ser” Tre S,atiS ““ ac“°” '"r,e et t*»** à b» tirage spé-& ~ « »WÄ-Ä UW • - «”
II n’est pas nécessaire d’affranchir.

Henri REINGANüM ,
Banquier et Receveur-général à Francfort sur Mein.

REVENTE
PAR

suite de surenchère
MARDI 8 OCTOBRE 1859, à 10 heures du malin 

au bureau de la justice de paix du quartier du Nord m » 
derrière le palais, à Liège, ie notaire MOXHQN orocéd >e 
requête des enfans de feu Georges Thiriart, ’ erai 311

A U VENTE DÉFINITIVE
PAR SUITE DE SURENCHÈRE ,

des immeubles suivais
1er. lot. —Une MAISON, cour et arrière-bâtiment „• 

Liège, sur la Batte, N. 25-1088, joignant d’un côté aub * 
champs-Lefebvre, de l’autre au représentant Bodson d» 
la rue de la Batte, et derrière à la rue des Foulons oèell3“1* 

™rj?rt 7 fermier du poids public, sur la mise à ïff/j 
1ô,000 francs. F"*®

2rne. lot.— Une MAISON avec cour, N. 52-1375 sii ■ . 
Liège, Ontre-Meuse, en la grande Nassarue, joignant ver««1 
Pholien au sieur Gerard, vers Saucy au sieur Lavalle „er 1 ‘ 
par le sieur Potdevin , boucher , sur la mise à'nri 7? 
4000 francs. - prix *

3me. lot.—Une MAISON, aussi avec cour, située Ouïr 
Meuse, en la grande Nassarue, N. 43-1326, joignant vm ci 
Pholien à M. Ronday fils, vers Saucy à M. Dejonp ocenf!' 
P«üJVeur fiejardin, teinturier, sur la mise a wrwï 
Vivo francs. • 1 *

S’adresser pour connaître les titres et conditions an dii„„ taire MOXHON. U aitno-

BOURSES.
o p. c. . . . . .
< p. c. . . . . . . . . . . . . . .
5 |i. c. . . . . . . . . . . . . . .
Acl. de la Banque. 
Oh.de la V. de Par. 
Emp. belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg. . . . . . . . . .

PARIS, LE
43

110 90 
2797 30 
1220 

103 1(2
777 50

OCTOBRE 
Mutualité. . . . . 
Act. Réunies.. . . 
B. c. d’Anvers. . . 
Dette active. . . .
Passive. . . . . . . . . . . . .
Emp.-romain . . .
Naples. . . . . . . . . . . . . . .
Empr. port; 3 p. c.

31 7[8 
1 8 
105 
101-65 

24 !|2

3 “[o consolidés. . 
Belgiî. 1832,. . . 
Hos.; Dette active. 
PoiifllG. 3 p. c. .

H. 3 p. c. . 
Esp Smp. 1834. .

LONDRES, LE 1 «'»OCTOBRE.
90 1[2 

103 
53 7(8
23 7|8
30 1|4 29 7|8

Différées
Passives. . . . . . . . . .
Russie...................
Brésil......................
Mexicains 5 p. e.

76

Dette active. . . .
5 p. c, . . . . . . . . . . . . .
Billet de cliang. . 
Synd. d'am. . . .

» 3 1[2 «|o . .
Soc. de Commerce 
Ch. defer. d’Amst. 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1852. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Emp. . . .

AMSTERDAM, LE 2 OCTOBRE
55 3|1G 

101 5)8 
25 11116 
95 3)16

174

103 1(4 
77 5|8

Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . . 

» » 1835 . . .
» » Passive. . 

Portugal. E. 5 «p 
Naples. Cert. Fal. 
Russe. H. et Cornp. 

» —1820. 
» C. c. Hope. 
» lus. gr. liv. 

Pologne. L. 500 K.

28 ô|10 
9 1|2 

la 1|4 
8 5|8

103 3|4
104
97 1|2 
67 1[8

Anvers. Dette act.
» Dette diff. 

Emp. de 48 milli.
» de 50 milli. 

Hollande.Det. act.
Rente rem. 

Autriche. Métalliq 
Lois de 0.250. . . 

» 11.250. . .
» 0.500. . .

Polog. Lots fl. 500 
« » fl. 500

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Dette pasive 1834.

« différée. . . 
Daneniarc. E. Not. 

Dito à L. . .

ANVERS. Le 5 OCTOBRE.
105 114 
50 1|2 

100 7|8 
92 3)8 et

107
458
326
824
120 5|4 
155 5|8 
77
28 27 5(8 3)4 A 

9 1 [8

Prusse. Eni. àBerl. 
Naples. Cert. Fal. 
Et. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1854. .

i CHANGES.
Amslerd. C. jours

Id. 2 mois.
Rollerd. C. jours. 

Id. - 2 mois 
Paris. C.jours. 

Id. - 2 mois 
Londres. C. jours.

Id. 2 mois
Francfort. C.jours 

Id. ô mois
Bruxelles et Gand.

122 1|2 
9a 

101
•100-1)2

1 |80j0 p.
l)80)0p.
pair.
1|2 Oio P- 
31) 110 i|î 
39|6 
36 1 [8 
35 11(16 
][4 0[0

BULLETIN DE BOURSE DU 3.
La renie Espagnole a fîucluée de 28 à 27 o|8 pour remonter?! 27718 « 

reste finalement après clôture 27'7(8 P 5|4 A. Les primes étaient offert®1 
toutes les échéances et à bon compte. Fonds de l’état sans affaires.

Dette active 2 1[2 
Emp. Rotshchild. 
Fin courant.. . . . 
Emp. de 50 mill. . 
Id. de 37 mH. . 

Emp de 1832 (4). 
Act. de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Cdinm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Dise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem. . .. . . . . . . . . . . .
Flenu. . . . . . . . . . . . . . . .
Hornu. . . . . . . . . . . . . . .
Sclessin. . . . . . . . . . . . .
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée. . . . . . . . . . . . . .
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. . 
Veniies. .... . . 
St-Léonard. . . . 
Chateüneau. . . .
Verreries. . . . . . . . . . .
Betteraves. . . . . . . . . .
Verier, de Char!. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES, LE 3 OCTOBRE.
54 1|4 P Brasseries. . . . . . . . . . _

101 et P Tapis. . . . . . . . . . . . . . . . —
— Fer d’Ougrée. . . —
92 i[2 A Mutualité. . . . 102
71 S. C. Bruges. . . . —

95 Monceaux. . . . . . . . . . —•

740 Act. Réunies.. . . —
— Borinage. . . . . . . . . . . —

109 flouyoux.. . . . . . . . . . —
74 lpî P Papeterie. . . . . . . . . . . —
— Lits de Fer. . . . —
— H.-F. Luxembourg —

• - - Civile. . . . . . . . . . . . . . . . —— Herve. . . . . . . . . . . . .— Ch. de Fer de Col.
tOl A Ch.de B. , M.etB.
— Asphalt. . . . . . . . . . . . . -
— Holl. Bette active. - -

125 A Losrenten inscrit. —
— Autriche. Métalliq —
— Naples. C. Falcon. —
— Espagne. Ardoin. 27
— Fin courant. . . . —
— Prime un mois. . 29
— Différée de 1831, 9
— Idem de 1854. . . 14
— Passives. . . . . . . . . . . . —
— 'Brésil. E. de Roth. —
— Rome. E. de 1834. —

1 h2 p

VIENNE LE 24 SEPTEMBRE.
Métalliques 4 p. c., 107'5|8. — Actions de la Banque 15ô8.

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 5 OCTOBRE-
Le brick norwégien Dido, v. de Gothenbourg, ch. de bois.
La galéasse mecklenb. Providentia , v., de Riga , ch. de bois.
Le koff hanovrien Antina, v. de Stettin , ch. de céréales. ,*ÿlles. 
Lekoff ban. Vrouw.Gesina , v. de SLettin, ch. de bois, pour Brux«
La goelette-anglaise Mary Selby, v. de Londres, ch. de céréales^

MARCHÉ DE LIÈGE DU 3 OCTOBRE 1839.
Froment , l’hectolitre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . fr. 24 17.
Froment nouveaux. ... . . . . . . . . . . . . . . . . . » 23 28.
Seigle , idem. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . « U 51.

Imprimerie de J. B, Rossent, imp., rue-du Pot-d’Or , n, 622 à


